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SURVEYAROIEOLOGIQUE•
DE LA REGION DE L'AVARADRANO

Rapport préliminaire par Susan KUS et Henry WRIGHT
traduit par Pierre VERIN

Les anciennes villes d'Ambohimanga et d'Ambohidrabiby situées dans
l'Avaradrano, dans le qu~ Nord-Est de l'Imerlna traditionnel, ont joué l'une
et l'autre un rôle important dans l'histoire ancienne du peuple merina. Un
survey archéologique intensif de le4l's environs a été mis en train, en 1975,
et constitue le début d'un programme de recherche plus important qui sera
étendu dans tout Madagascar sous les auspices du Musée d'Art et d'Archéo
logie. Les objectifs de cette recherche sont les suivants :

- D'abord, développer des techniques de lever qui permettront d'en·
registrer tous les sites archéologiques que l'on peut découvrir dans les diffé
rents paysages de l'île.

- Ensuite, utiliser ces techniques de lever pour acquérir une compré
hension des divers types d'établissement humain dont la nature et la localisa
tion varient selon les périodes historiques ; chaque époque connait des den
sités de population spécifiques selon les territoires concernés.

- Enfin, faciliter le choix des.sites qu'il faudra fouiller et protéger.

Dar.s un deuxième stade, cette recherche aidera à comprendre les
changements économiqués, politiques et idéologiques survenus en Imerina.
Ce cas est très intéressant pour contribuer aux théories générales de change
ment culturel.

La région étudiée'

La partie de l'Avaradrano qui a fait l'objet d'une étude détaillée jusqu'à
la fin de 1984, couvre un territoire d'environ 96 km2 (Fig. 1). Les équipes
du Musée d'Art et d'Archéologie et du Centre d'Art ~~ d'Archéologie com-

. mencèrent l'étude par la région d'Ambohidrabiby vers aoOt 1975 (Wright et
S. Kus, 1976). Puis un peu plus tard, on passa à "la zone d'Ambohimanga,'
de Mangabe, de Merimandroso et d'Anoslarivo. Le tout fournit la base d'une
chronologie préliminaire (Wright 1979) et du rapport préliminalre·de Kusfs.d.) ..
Les zones restant entre Ambohimanga-Ambohidrabiby furent examinées en
juillet 1980.

Enfin, en aoOt 1983 et en juillet 1984, le survey fut étendu vers le
S~d allant vers Anosy et Namehana..

• TUr,: original : Regional archeologkal survèy ln AV4radrano.
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Toutefois, durant cette saison de travail, j'ai consacré aussi mon temps
à un réexamen de céramiques recueillies dans 223 sites différents. J'ai, pour
ce toire, pris pour référence les fouilles élaborées et bien datées de D. Rasa
muel à Fanongoavana (1984) dans l'Est de l'Imerina, mais aussi les résultats
que nos équipes ont obtenus à .Ambohinanjakana et à Amboatany situés res
pectivement à l'Est et à l'Ouest de l'Imerina. Ces datations améliorées sont
utilisées dans le travail, même si une chronologie plus complète doit être
publiée dans une monogrj!phie füture.

La région qui fait l'objet de notre survey intensif est limitée au Nord
par la rivière Mambakely et ses affluents. Un peu au Sud de cette vallée, une
série de chatnons et de collines d'axe Est-Ouest s'élève à une altitude d'envi
ron 1 450 m. C'est sur ces chatnons que furent installées les agglomérations
d'Amboatany, de Mangabe, d'Ambohimanga et d'Ambohidrabiby. Les deux
dernières sont encore occupéés, mais toutes exercèrent une domination sur
la partie essentielle de l'Imerina qui se trouve· au Sud d'elles.

Le reste de la zone étudiée se situe sur des chatnons'Inclinés vers le
Sud qui s'abaissent vers les rizières à 1250 m environ. A l'Ouest de notre
zone se trouve le marais d'Anketsa au travers duquel court la vallée de la
Mambakely, aujourd'hui surtout occupée par des rizières. La limite Sud du
survey touche presque à la rivière Mamba ; il en est de même pour les limites
Sud-Est et Est.

Ainsi qu'on peut le constater sur la carte, de nombreuses vallées seCOn
daires, aujourd'hui cultivées en riz pénètrent à l'intérieur de la zone étudiée.
Au XIXe siècle, toute la région est déboisée à l'exception de la forêt sacrée
d'Amboh\rnanga ; mais l'histoire de cette déforestation restera inconnue tant
que des études d'analyses polliniques n'auront pas été effectuées.

Signification blaorlque de la région étudiée

Selon les traditions orales merina (Chapus et Ratsimba, 1974/1: 270).
Ambohidrabiby fut une des premières villes du Nord de l'Imerina à être diri
gée par la dynastie royale lorsque Ralambo hérita du pouvoir par la mère
de son père. Toutefois, Ambohimanga était alors le point central des activités
politiques et rituelles de la région. C'était là le fief originel d'Andrianjaka, le
fils de Ralambo, qui fut le premier souverain à unifier l'Imerina et à conquérir
Antananarivo. Ambohimanga 6.tait un centre important pendant le long règne
d'Andriamasinavalona qui fut aussi un âge d'or des traditions merina. Pen
dant les guerres civiles qui éclatèrent à 'la fin de so'n règne, elle fut la rési
dence d;Andriambelomasina et,d'Andrianjafy ; mais sous le nom d'Andria
nampoinimerina, il accéda au pouvoir. Quand ce souverain réunifia l'Ime
rina, Ambohimanga et Antananarivo en devinrent les deux capitales jumel
les, mais la première était le centre rituel de l'entité politique. Après que Ram
boasalama eut pris Ambohimanga, son oncle Andrianjafy. qu'il avait déposé,
s'établit à I1afy. plus au Sud, et Anosy ainsi que Namehana devinrent les
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forteresses du Nord de son territoire. Ainsi, la zone Sud de notre survey inclut
les territoires frontaliers entre nafy et Ambohimanga, là où se situèrent les
premières guerres expansionnistes d'Andrlanampoinimerlna.

Les Tantara ny Andrlana collect's par le P. Caliet (1908) et traduits
en français par Chapus et Ratsimba sont riches en informations sur la région
d'Ambohimanga. D~lIvr~ (1%7) a bien montr~, d'après les informateurs de
Callet et les lieux qu'il mentionne, qu'Ambohin'langa fut pour l'auteur des Tan
tara un centre-clef pour la collect~ des traditions. Le texte contient des Indi
cations sur les vicissitudes sociales, politiques et ~conomiques de la r~gion.

Pour rendre encore plus stimulante l'~de anthropologique et arcMologique
du pays d'Ambohimanga, Razafintsalama (1973) apporte par son ~de sur
les Tslmahafotsy, 'une documentation Rui fait continui~~ avec ce qu'on sait
en matière socio-politlque.

M6tbod•• d'••q.it.

Pendant les quatre saisons de travail, le survey fut r~a1is~ par des ~qui

pes du Mu~e et du Centre constituées de deux à quatre personnes parmi
lesquelles se trouvaient un, deux ou même parfois trois ~tudiants qui s'ini
tiaient à la recherche. Pour la localisation et la cartographie, on a utill~ des
photos a&iennes au 1/25 ()()()e ainsi que des cartes au 1/50 OODe ou
au' 1/100 00Qe fournies par le Foiben-Taosaritanin'i Madagasikara (Institut
National G~ographique de Madagascar). En ce qui concerne la moitl~ Ouest
de la r~gion ~tudi~e, nous disposions d'une carte au 1/20 00Qe sur laquelle
~tait d~jà port~ un granù nombre de sites fortifiés.

Chaque jour les ~quipes marchaient en parallèle sur c:\es zones de chat
nons et des rizières; dans leur va-et-vient syst~matlque, elles recherchaient
des tessons de poterie sur la surface et v~rifiaient Sur le terrain les traces de
foss~s qui avaient pu être devinées sur la photographie. Lorsqu'un site ~tait

d~couvert, on relevait ses dimensions et un certain'nombre de caract~risti

ques externes et internes teUes que fossés, entr~es, tombes, silos, parcs à Wtall,
vestiges de m~isons. etc. Chaque site recevait une Identificatiol} en coordon
n~es g~ographiques selon le syst~me introduit paf Mille dans son ~tude de
relev~s par photos â~riennes de l'lmerina (1970). Ces coordonn~es ~taient
report~es à l'encre sur les tessons de c~ramlques. Les sites pouvaient ainsi
être dat~s apr~s que l'on eut analy~ les collections de tessons.

Au fil des ann~es, nos m~thodes ont chang~, nous avons pris garde
à ~tudier avec plus de pr~c1sion, les structures lithiques des tombes et des
portes notamment, d'autant plus que celles-ci semblent être en rapport avec
les statuts sociaux des anciens habitantS. Nous avons aussi appris à appr~cier

l'~palsseur des murs en contrescarpe des fossâ, car celle-cl a quelque chose
li voir avec l'usage croissant des armes li feu. Enfin, l'exphlence nous a appris .
'que les ~chantillonnages de tessons des champs peuvent r~suJter d'une occu
pation post~eure du site, en particulier sur les sttes occup4s r~emment, les .
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seuls tessons de poterie ancienne peuvent se trouver dans les murs de pisé
ou de brique. A la lumière de ces observations, il il été nécessaire en
1983-1984 de visiter à nouveau les sites découverts de 1975 à 1980 afin de
revérifier nos déductions et d'augmenter nos récoltes de céramique.

A l'avenir, pour d'autres survey, nous recommandons encore certai
.les améliorations: par exemple, ne pas seulement se contenter de la décou
verte des sites où sont éparpillés les tessons de céramique, mais aussi noter
les tombes isolées, les pierres levées et d'autres détails qui ne sont pas forcé
ment associés à des sites d'habitat. Il faut, aussi, photographier toutes les
demeures du XIX- siècle et du XX- siècle car de nombreux vestiges de cette
période récente ont été pétruits depuis que nous les avons observés en 1973.
Ajoutons que sur le territàire de la métropole moderne d'Antananarivo, où
de nombreux sites sont occupés par de nouveaux habitants, il existe encore
ici et là des gens susceptibles de connaître des renseignements histo,çiques de
valeur qu'on pourrait enregistrer sur bande .

Il est inutile d'ajouter qu'il n'y a pas de sumey parfait, pas plus qu'il n'èxiste
de fouille techniquement parfaite. Certains sites sont parfois négligés à cause
du couvert végétal surtout lorsqu'on se sent physiquement épuisé. Un site
est parfois daté d'UJ1e façon incol't'ecte, soit parce oue J'échantillonnage est
trop restreint (ou bien endommagé par la culture· du sol), soit tout simple
ment parce que notre connaissance de la chronolOgie cér~mique est insuffi
sante. Ces lacunes peuvent être comblées en reprenant le'lurvey ou en pro
cédant à des sondages qui procurent des collections céramiques en
chronologie.

Les données archéologiques des périodes les plus
anciennes

Les phases les plus anciennes de la séquences céramique établie pour
la région d'Antananarivo sont caractérisées par des types variés de poterie
à décor incisé et à impressions. Les sites qui contiennent ces poteries sont
rares et isolés, et jusqu'ici un seul a été partiellement fouillé et publié (Mille
1971 pO'.H Ankatso). Nous n'avons pas encore de datation absolue, encore
qu'il soit certain qu'ils remontent à une date antérieure à 1550. Même leur
datation relative, tout comme l'ordre de succession des phases dans le temps,
fait l'objet de controverses. Nous connaissons malle genre de vie de ces pha
ses. Des ossements de zébu ont été découverts à plusieurs reprises. Nous ~om
mes dans l'expectative pour le riz, car les échantillons soumis à la flottaison
q\li ont été examinés par l'ethnobotaniste Wilma Wetterstrôm n'ont pas pour
\e moment révélé l'existence de grains carbonisés. Néanmoins les renseIgne
ments sur les types d'établissements et leurs localisations sont pleins d'intérêt.

.La phase cultw'ellela plus ançienne proposéepar la région est la phase
Fiekena, caractérisée par des récipients profonds aux bords arrondis décorés
par de simples bandes incisées, rectangulaires ou obliques, à l'intérieur des
quelles se trouvent des impressions triangul~ires. (Wright, 1979 : 22). Dans
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la région étudiée, il n'existe que deux sites que ron pËwt assurément assigner
à cette phase. Chacun d'eux a une sÎ.1petflrie d'environ 1 hectare. L'un et·
J'autre sont sur les rives de petits cours d'eau 'et ont été installés sur Ime col
line peu élevée à proximité de terres marécagP1lses qui pouvaient fournir de
bons terràlns pour la culture des plantes à rhllomes et du riz, ainsi que des
pâturages en saison sèche (fig. 2). A l'Est se ftouve Antampon'i Fiekena (524,3
- 812.8), un site qui possédait probablement un fossé ovale qu'oht ultélieu
rement bouleversé les terrassements d'une fortification du XVIIIe si~c1e. L'autre
site est dans le centre de la région étudiée (519.6 - 813.0). Il possédait pro
bablement un fossé semi-circulaire qui faisait' {aee à la terrasse de la rivi~re

au Nord. Aucun de ces sites n'a révélé de tombes ou de détails lithiques. Mis
à part ces deux lieux d'habitat, on a noté dans le survey 5 localisations de
tessons Fiekena, tessons eux-mêmes peu nombreux; certaines de ces locali
sations peuvent correspondre à un site de village fortement érodé, mais elles
OOlt pu aussi être des lieux d'occupation temporaire. Plusieurs de ces petits
sites sont toutefois pleins d'intérêt. Près du village de l'Est, à un endroit qui
fut jadis une petite île dansles marécages inondables de la Mamba, nous avons
noté une accumulation de tèssonsassociés à des vestige's métalliques prove
nant de !':I fonte du fer (522.4 - 811.3). A l'Ouest, sur une colline d'un site
de la phase suivante dite Antanambe, on a trouvé un tesson Fiekena ; c;eci
tendrait à nous indiquer que sur ce site (515.0 - 814.0), les gens commen
çaient à quitter les fonds de vailée'pour s'installer sur le sommet des collines.

En résumé, le type d'habit;\t de cette période est caractérisé par de
petits villages isolés ou par des sites temporaires à fonction spécialisée., les
uns et les autres proches des fonds de la vallée et des pâturages.

La phase suivante avait été initialement dénommée « Ankl7.tso ancien»
(Wright 1979 : 22-24). Elle est si distincte (un se~l bord de bol ou un tesson
décoré peut signaler sa présence) que nous proposons de lui donner une
appellation en propre, celle de phase Antanambe , d'après le travail d'Arnaud
(1971) qui. le premier, étudia ce chaînon situé près d'Ambohimarina à l'Ouest
de la zone qui nous occupe. Les récipients sont des bols peu profonds au
bord aplati, à rainures décorées d'un arrangement complexe de bandes et
de trIangles disposés sur la face externe du bord et son épaisseur. Comme
pour la phase antérieure, les motifs sor.t remplis d'impressions triangulaires
et le récipient est enduit superficiellement de graphite. Quelques-uns de ces
bols ont des bases à pied. Les jarres ont de longs cols et seulement une sim
ple bande d'impressions triangulaires sur l'épaulement.

Les habitats de là phase Antanambe sont concentrés dans la partie
Nord-Ouest de la zone étudiée (fig. 3). Le site le plus important est celui d'Am
bohidahy (515.5 - 814.8) qui o'ccupe sur 4 hectares la crête la plus basse
de la chaîne Est-Ouest. En allant vers l'Ouest, à un peu plus d'un kilomètre
sur la partie la plus basse et la plus occidentale de la chaîne, on rencontre
un site fortifié plus petit (1,5 ha). Les deux sites sont fortifiés par un syst~me

« cellulaire» de tossés; il est probable que des fossés ont été creusés au fur
et à mesure de l'accroissement du village afin de protéger davantage la popu-
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lation. Le site le plus grand. celui où fut trouvé le tesson Fiekena. est le seul 1

à contenir des dépôts archéologiques profonds. ce qui semble indiquer l'exis-'
tence d'une occupation assez proJongée. L'un et l'autre de ces sites avaient
accès à des sources de hauteur d'qù l'on pouvait établir des canaux d'ame
née d'eau. Aux deux sites. on tr.ouve des tombes faites de petites dalles fines
disposées horizontalement: certaines possèdent deux rang~es de pierres et
d'autres ont été disposées sur de larges rochers à l'intérieur des fossés. Des
lombes de même type se trouvent un p, 1 partout, sur la chaine, entre ces
deux sites: D'autres aspects de ces habitats ont été gommés par des cultures
intensives de manioc pratiquées un peu partout.

intre ces deux sites principaux, on a trouvé 6 dépôts de tessons sur'
des terrasses au Nord. à l'Ouest et au Sud. en g~néral à proximité de cours
d'eaû. Un seul était indiscutablement entouré d'un fossé. Il peut s'agir de
hameaux agricoles proches des champs dont l'occupation serait éventuelle
ment saisonnière.

En résumé. durant la phase Antanambe, le peuplement en cours d'ac
croissement démographique se structura en habitats groupés importants. Les
tombes d'aspects variés et de localisations diversifiées permettent de penser
qu'il existait déjà une différenciation sociale. Toutefois, cette sl!pposition devra
être confrontée avec les renseignements qu'on tirera de la fouille des mai
sons et des dépôts d'ordures. Notons que cette concentration d'habitats est
relaiÎvement isolée par rapport aux autres habitats de la même épo~ue : Ilafy.
10 Km au Sud-Est. et Antanambe. oè une distance équivalente à 1'0ue~t :
Ambohidahy. du moins. entrait dans le circuit de relations plus vastes puisqu'un
tesson de bol de céladon vert, sans doute chinois, a été trouvé là.

La phase suivant~ dite « Ankatso » et précédemment « Ankatso tar
dif » (Wright 1979 : 22-~4) est assez bien connue grâce au sondage fait à
Ankatso par Mille. Elle est caractérisée par des bols peu profonds au bord
épaissi tantôt sans décor. tantôt avec des motifs organisés en bandes et en
figures géométriques souvent remplies d'impression triangulaire. Ces bols son1
ordinairement enduits d'un graphite peu tenace. On rencontre des bases il
forme conique (1). Les jarres sont similaires à' celles de la phase inférieure
mais possèdent sur leur épaulement une bande de décoration incisée' avec
quelques impressions.

Tous les habitats mentionnés à propos d'Ambohidahy et de ses satel
lites furent abandonnés à la phase Ankatso et de nouveaux villages furent
créés à l'Est sur les hauteurs de Mangabe (fig. 4). Le site de Mangabe lui
même (815.0 - 517.2) occupait une superficie de 3 ha et semble avoir été
entour~ de deux fo~s concentriques. Deux villages de moyenne importance
fùrent occup~s Al'Oùest de Mangabe. Tous ces sites furent consld~rablement
rhm~nagês Ades périodes plus r~centes 51 bien que pour le moment la con-
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figuration d~talll~e des fossfs et des tombes nous échappe encore. Dans le
même secteur on ft not~ un seul groupe de tessons au Sud de Mangabe ;
peut-être s'agissait-II d'un camp·temporatre ou d'un hameau.

On peut en d~dulre qu'~ lis phase Ankatso, les conditions sociales
s'~talent d~Mrlor~es depuisJa phase Antanambe et que cela se retrouve dans
la situation des ~tablissements humains. On dirait que ceux-ci ont d~cru et·
qu'ils s'~tablissent sur des lieux plus ~lev~s.11 n'est pas pour l'instant possible
de constater une diff~renciation sociale à l'Int~r1eur ou entre ces communaut~s:

, Doaa6•• arc:la60lotl1qa•• d•• p6r1od•• alt6r1eare.

La transition entre le phase Ankatso et celle qul la suit, la phase Anga
uobe. correspond à des changements cultur,:ls d'importance en Imerlna. Man
gabe. le seul village ancien, est très brièvement Rlentlonn~ dans les traditions
des Tantara. Au contraire, les sites les plus importants des phases r~centes

sont connus des traditions jusqu'Ici publl~es et, de surcroft, Il existe d'autres
traditions locales qu'on peut encore enregIStrer. La collecte et la critique Interne
de ces traditions sont en cours et la documentation Id~o\oglque ou factuelle
est de toute façon d'une nature encore difficile ~ ivaluer. Aussi, pour l'Ins
tant, nous ne·pensons pas qu'il convienne de combiner la documenfatlon
archlologique avec les Informations de la tradition orale. Nous nous conten
terons de soulever l'existence de points d'Interfhence ~ propos de ces deux
cat4g0rtes de mathlaux.

Dans ce paragraphe, nous allons pr&enter ce que nous savons sur
trois phases successives, la dernière d'entre eUes 4tant subc:llvt94e en deux sous
phases. Toutes ces phases correspondent à unè dlverslt~ de r~clplents dont
les surfaces ont 4t~ gratt~es, polies ou enduites de graphite, mals dont la déco
ration n'a plus grand chose ~ voir avec ce que nous avons d~crtt pour les
~poques plus anciennes. Ces sites sont difficiles ~ dater et quelques-uns, sur
lesquels nous ne poss~dons que peu de documents, ont pu ê.tre 4tiquet~s

à une phase qUI n'est pas la leur. Cependant, le système d'ensemble du d~ve

loppement des habitats paraft suffisamment clair.

Les dates absolues obtenues pour le site de Fanongoavana à l'Est de
l'Imerlna. indiquent que le d~but de ces phases pourrait se situer au XVI- siè
cle (Rasamuel 1984) Les textes et les traditions r~pertorl~es pèrmettent de
dire que la fin se situe au d~but du XIX- siècle. Les mat~rtaux arch~ologlques

sur les sites du XIX' siècle et de l'aube du XX, siècle ont ~t~ recueillis pen
dant nos surveys et seront d~crits dans notre monographie à venir. mals ne
sont pas inclus.

Les fouilles de Fanongoavana apportent une documentation capitale
sur la vie domestique. sur la technologie. le savoir-faire artisanal et artistique
ainsi que sur les dlff~rences de statut social. De nombreux sondages sur des
sites posthieurs apportent quelques Informations du même type pour les p6rIo
des suivantes. AinsI. on a pu prouver que les maisons en bols reposaient sur
une base en pierre. sauf pour les sites de la sous-phase finale où le pls~ (feta)
apparaft.
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Les os de zébu, de mouton, de chèvre sont courants. La plupart des
échantillons traités par flottaison ont permis à Wetterstrôm de retrouver du
riz, parfois abondant, associé à des graines ~'herbes que l'on observe cou'"
ramment dans les champs de riz de culture intensive.

La première de ces phases est dénommée Angavooe d'après le pre·
mier site que Vérin sonda avec ses étudiants dans la réserve forestière d'An
gavokely (Est de l'Imerina). 'Le plan de ce village Angavobe et les premiers
objets découverts sont décrits dans A. Mille et P. Vérin 1967 : 113-120: Le
récipient caractéristique est un bol hémisphérique peu profond, au reb~rd inté·
rieur épaissi, et fixé sur un haut pied conique. L'ensemble est soigneusement
poli et graphité. Comme ce genre d'objet reste en usage pendant les pério
des ultérieures, un meilleur repère de datation est fourni pour cette phase
par la présence significative de fins tessons ayant, au moins, 4 mm d'épais
seur. Ces tessons, qui ont été souvent grattés à l'int~rieur; appartiennent à
des nkipients de cuisine plus grands ou à des jarres de stockage (citerneaux) .
Ce genre cie céramiques a été découvert en trois endroits seulement dans
notre zone d'étude (Fig. 5). L'un des lieux est précisément Ambohkirabiby
où les découvertes furent faites dans une couche érodée située en contrebas.
des"tombeaux de.Ralambo et de sa famille.

ùn autre site de la phase Angavobeest à l'extrémité Sud-Ouest de
:a ville· d'Ambohimanga (518.4 - 815.2) dans le qllartier dénommé Maha
zaza. A Ambohidrabiby et à Mahazaza, le territoire occupé couvrait environ
un hectare. On y remarque des tombes faites ,de petites dalles fines. Comme
elles sont attribuées aux famUles de souveralns, elles sont bien préservées et
réparées.

Le troisième site contenant des céramiques Angavobe est un petit
hameau en position basse situé entre les deux endroits qui viennent d'être
mentionnés (520.1 - 813.0). Son fossé ovale enclot une superficie de 2 hec
tares seulement. Comme aucun site de la phase Ankatso ne possède les céra·
mlques de la phase Angavobe et inversement, il est possible que ces deux
phases soient partiellement contemporaines même si leurs céramiques sont
différentes. Il est. Intéressant d~ remarquer que si l'on ajoute les superficies
des sites de ces deux phases, leur total ne dépasse guère la superficie des
sites de la phase Antanambe. Ceci est peut-être une indication de stagnation
démographique. nest probable que contemporaines ou non, ces phases virent
les communautés villageoises occupées par des conflits.

La phase suivante est appeléeAmbohidray d'après le sommet nord
d'Ambohitsitakady où Vérin et ses collaborateurs fouillèrent' en 1969
(Vérin et aIli, 1970 : 147~152). Comme les changements céramiques d'Am
bohitsitakady n'ont pas de parallèles très étroits avec nos fouilles stratigraphi
ques d'Ambohinanjakana et Atnbohimanga, il est possible qu'il soit néces
saire de définir une nouvelle phase pour l'lmerina centrale, d'autant plus
qu'Ambo1)itsitakady est assez éloigné de notre lone d'étude. En attendant
que nous disposions de matériaux supplémentaires, nous continuons à utili
ser l'ancienne dénomination.
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'La phase Ambohidray se caract~rlsepar les bols assez similaires à ceux
de la phase Angavobe mais dont les pieds ont des bases plutôt cylindriques
que coniques. Les traces de grattage suiles tessons de jarres existènt mais
l'~palsseur des tessons en question est plus importante que pr~c~demment
de 4 a 8 mm. Les jarres ont ~~ cuites en a~mosph~re r~ductrice et l'engI6- .
bage au graphitage est courant, .

Ces c~ramlquesont ~M en u~age pendant une p~riode relativement
longue, depuis le XVII- sl~c1e et aù-élela' ; peut-êtr~ à. "avenir sera-t-il n~ces
saire d'Introduire des sous-phases.

Durant cette longue p~ode de nombreux habitats furent cr~~s, ce qui
d~note une population en augmentation (Fig. 6). Le village d'Ambohimanga
(518 4 - 815.2) qui existait d~jà devient le plus important. Des c~ramiques

d'Ambohldray ont ét~ retrouv~es un peu partout à son sommet sur une super
ficie d'environ 6 hectares. Un fos~ polygonal entourait cette zone et plusieurs
portes de pierre survivent aujourd'hui.

, Dix autres vUlages plus petits aux fortifications polVQonales ~taient asso
ci~s à Ambohimanga. Parmi ceux-ci figure Mangabe, qui fut réoccupé, mais
les autres villages furent am~nagés à différents l1}onuments de la phase Ambo
hidray. Leur superficie varie de 0,9 ha à 1,6 ha .. 11 existe aussi un cas de

, , , ~

syst~me de fos~s apparemment non achev's où les traces d'occupation sont
faibles. Parmi les sites complets, cinq sont perch~s sur les chafnons dont 1
a l'Est et 4 à l'Ouest d'Ambohlmanga, 5 autres sont en contrebas du chat
non, 3 au Nord et 2 au Sud. Sur les 8 vll\ages dont les entr~es sont pr~ser

v~es, 7 ont des entr~es tourn~es vers Ambohlmanga.

En ce qui concerne les tombes d~couvertesdans les dix villages, dans
:> cas elles se trouvent à l'Int~rleur des foss~s. Leur appareil est fait de petites
dalles horizontales avec des ~I~ments verticaux dans les coins et dans le milieu
des faces. Dans 4 places, les villages ont ces tombes à l'ext~rleur des fortifica
tions, pr~cls~ment dans les cas où les entr~es sont à l'Ouest, une corrélation
qui indique bien que l'Installation des tombes fait partie d'un syst~me cohé
rent et n'est pas da au seul hasard.

Il e~ possible que la s~gr~gation r~sidentielle ~ntre nobles et roturiers
soit Intervenue à partir de cette ~poque. S'il ep est ainsi, il faut aussi dire qu'il
n'existe pas de lien entre l'altitude du site et la localisation de cette dimension
soci~le, car on retrouve des villages avec les tombeaux à l'extérieur ou à l'in
térieur, tantôt sur le haut des chaînons, tantôt" en position ~asse.

Dans ce groupe d'établissements humains qui entourent Ambohi
manga, on note aussi deux petits hameaux fortifiés dont les foss~s ovales con
tiennent une superficie Inférieure à 0,2 ha. Tous le'sdeux son! situés dans
une zone basse au Nord de la chaîhe de Mangabe ; ils ne possèdent pas de
tombeau, Ces petits sites nous intéressent à un double titre. D'abord. ils lais
sent présager ce que sera l'expansion des établissements humains da,ns les



pha!jes suivantes. Ensuit~, ils nous fournissent une estimation de la superficie·
nécessaire à une famille étendue, permettant ainsi de calculer la population
des villages plus importants. Par exemple, sil'on accorde une moyenne de
0,2 ha pour une famille étendue de la personnes, un minimum, on obtient
pour les 17,6 ha de l'ensemble des habitats du' syst~me d'Ambohimanga, à
la phase Ambohidray, un total d'au moins 8 800 personnes.

D'autres grandes fortifications polygonales se trouvent aux environs
du syst~me ·d'Ambohlmanga avec lequel elles ont pu être associées à une
époque. Ce sont à l'Ouest Merimandroso (513.0 - 815.9) avec 1,8 ha, à I~st

Ambohidrabiby avec 2,6 ha et un autre site d'une superficie de 2,2 ha ..La
taille plus grande de ces centres assez isolés est digne d'être relevée.

Au Sud se trouve une série de plusieurs forteresses polygonales qui
marqùent probablement l'extrémité Nord d'un autre syst~me d'habitats cen
trés sur I1afy. Ce groupe est séparé du syst~me d'Ambohimanga par une zone
fort pauvre en sites. Dans j'état actuel de nos connaissances, il nous est impos
sible de définir ~vec exactitude ce syst~me d'établissements humains.

En r6sumé, on peut dire que la phase Ambohldray connut une grande
prohfération d'Installations humaines, parmi celles-cl un habitat de la phase
Angauobe , Ambohlmanga, devient une vU/e d'Importance et de nombreux vil
lages nouveaux furent édifiés autour de cette vl/le en développement. D'a\,!
tres groupements de villages fortifiés gravitant autour de centres similaires ont
existé au Sud et à l'Est, séparés par des zones tampons quasiment vides de
1) km de large.

La phase Ka/oy se reconnatt à la présence de bols aux parois épaissis
et aux bords arrondis ou lég~rementépaissis. Ces bols ont des pieds massifs
coniques, leur enduit graphité est assez instable. On trouve aussi des jarres
plutôt petites, elles aussi graphitées à l'extérieur, comme dans le cas de la
phase précédente, mais elles sen1tJlent avoir été cuites dans une atmosph~re

. oxydante; il y a aussi des jarres qui contiennent .une forte proportion de mica
dans leur pâte.

Ajoutons que les sondages stratigraphiques pr~s 'd'Ambohimanga
démontrent que la céramique subit des changements pendant la phase Ka/oy
Certains échantillons permettent même dè dire qu'il s'agit de « Kaloyancien JO

ou de« Kaloy tardit JO. Ainsi, les bords de bols simples ont moins de 40 %
de dégraissant de mie... et les jarres moins de la % au Ka/oy ancien. Au-Ka/oy
tardif, cette ptQportion dépasse 40 % pour les bols et oscille de la à 20 %
pour les jarres. La phase Ka/oy pourrait avoir commancé au début du XVllle
siècle pour se terminer pendant I.e XIXe siècle, mais on ne dispose pas, pour
l'instant, de rep~re chronologique précis. En gros, le Ka/oy ancien pourrait
être contemporain du temps des guerres civiles et le Ka/oy tat:dif pourrait cor
respondre au r~gne d'Andrianampoinimerina, qui vit la réunification de l'Ime
rina et la consolidation de l'état merina. Comme on peut s'y attendre, les car
tes de répartition de l'habitat (fig. 7 et 8) montrent que la phase Ka/oy couvre
une période de transformation rapide des établissements humains.
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Pendant la phase Ka/oy ancienne, certaines installations se dévelop
pèrenHandis que d'autres furent aélaissées, mais Je tableau général et la densité
ne sont guère différents de ce qui existait durant la phaseAmbohidrav. Ambo
himanga grossit encore d'une certaine manière, et des maisons furent cons-

.. truites sur la pente Nord-Ouest de son sommet. Des villages annexes à l'Est
et au Nord furent abandonnés et on en construisit à l'Est. En particulier, un
système compl~xe de fossés entrecroisés fortifia Ambohinanjakana. (520.4
-815.3). Cette réorganisation permit à Ambohimanga de disposer d'une série
de défenses mieux équilibrées. Au Nord de cette ligne de défenses réaména
gées au pied des chaTnons Est-Ouest que borde la rivière Mambakely. il se
développa une prolifération soudaine de 10 petits hameaux aux fossés ova
les dont la superficie varie entre 0,5 ha et 0,1 ha. Au Sud du système d'Am-

• bohimanga, dans un territoire antérieÙrement vide. on note aussi à interval
les réguliers quelques hameaux. Bref. il n'y eut guère de changement d'im
portance en ce qui concerne les grands villages. mais la tendance alla dans
le sens de la création de tous petits habitats. Une explication plausible serait
que la tactiqUe guerrière a évolué alors. Il ne s'agissait plus de mener de sim
ples r~ids mais plutôt de gagner des batailles à l'occasion desquelles les armées
cherchaient à s'emparer des villes-clefs ~t à assurêr des points straté~iques.

Les petites installations rurales n'auraient pas été importantes sur.le plan mili
taire et auraient pu être négligées par l'adversaire. jusqu'à ce qu'on puisse
en reprendrele contrôle une fois la guerre gagnée.

A la phase Ka/oy tardif, les changements sont considérables (Fig. 8).
- d'abord, deux systèmes de nouveaux fossés furent creusés autour

d'Ambohimanga. La superficie délimitée par le fossé extérieur couvre 35 ha.
dont au moins 18 étaient habités. Six nouvelles entrées à portes massives
avec disques furent construites en maçonnerie de pierres sècheS. Aucun doute
ne subsiste sur le fait que ces fortifications furent aménagées par Andrianam
poinimerina. en relation avec laréorganisation spatiale de sa nouvelle capi
tale et de son rovaume. Le Roua et les autres b:itiments de la ville furent recons
truits mais des données détaillées ne seront obtenues que par un progr~mme
de fouilles important,

- deuxièmement, des installations annexes furent établies à l'Est et à
l'Oue~t de la capitale. Dahs ce buL on rebAtit sur une plus large échelle
4 vllIages fondis Ala phase Ambohldray ou antérieurement. Dans chaque
cas, les nouvelles fortifications entouraient line superficie d'un peu moins de
4 ha. En allant de l'Est à l'Ouest, ces centres sont:

1° - la vieille ville d'Ambohidrabiby (523.4 - 813.6)
~.

2° - Anosy (516.8 - 813.5) sur le piedmont en contrebas d'Ambohi
manga;

. 3° - Amboatany-Fiangarana (516.0 - 814.9/8) à l'Ouest de l'ancien
Mangabe déserté ';
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4° - Merimandroso (513.0 - 815.9) dans la vallée de la Mambakely.
Toutes avaient des portes en maçonnerie ajustées avec disque de pierre. Les
portes de cette époque qui survivent étaient plus petites que celles de la capi
tille et aucun de ces nouveaux villages n'avait plus de 4 entrées.

- troisièmement, il sembJe que ies établissements villageois ayant entre
().S ha et 2~5 ha furent réorganisés. On peut les classer en deux lignes de
défense, l'une au Nord, l'autre au Sud. La ligne du Nord suit ie pied de la
chaîne Est-Ouest, tout en induant les principales plantations de riz de la vallée.

Les 8 villages de cette ligne n'ont pas de tombes associées ou bien
des tombeaux faits de blocs sont installés à l'extérieur des fossés, ce qui sem:
ble indiquer que leurs occupants n'étaient pas nobles.

La ligne de défense Sud enserre des terres jadis vides dans la haute
valiée de la Mamba et délns la basse vallée de la Mambakely, ce qui accrut
la superficie du territoire pouvant être transformée en rizières. Ces nouveaux
établissements humains sont remarquables par l'épaissem inhabituelle de leurs
murs extérieurs. Beaucoup d'entre eux avaient une 01,1 deux portes de maçon
nerie à partir des voies qui convergeaient sur Ambohimanga. Certains ont
des tombes de grandes dalleg, soit à l'intérieur des fossés, soit à l'extérieur,
reflétant ainsi des différences de statut social.

- quatrièmement, la prolifération des petits hameaux se poursuit. On
en relève plus de 40 à l'intérieur des frontières qui ont été énoncées plus haut.
T .'_S concentrations SOllt situées au Nord-Ouest et au Sud-Ouest d'Ambohi
lniJngil et au Nord d'Ambohidrabiby. La plupart n'ont pas de tombes asso
(i(;('~ LUhqlJ'elles en ont, celles-ci sont à l'intérieur et à l'extérieur des fossés.

Pour l'Instant, il n'est pas possible de définir la relation qui existe entre
ces 4 observations relatives aux transformations des établissements humains.
Il est logique de supposer que l'on commença par la construction des centres
annexes, puis que ron continua par l'établissement par la ligne Nord de défen
s('s. enfin que la ligne Sud vint encore après.

Le fait que les villages de la ligne méridionale possèdent des murs exter-
1il" massifs à 1'il1t~rieur de leurs fossés donne à penser que les armes à feu
j'Il!il:ent un rôle important dans la guerre. En outre, il est remarquable que
cetle méme ligne Sud soit rapprochée des fortifications Nord de l'entité politi
que d'lli.1fy. indice sérieux que ces installationsjurent créées tardivement durant
le conflit prolongé entre Ambohimanga et Hafy. C'est ce qui nous permet
d'avarcer le point de vue sur l'aspect tardif de la création de la ligne Sud,
mais il serait plus satisfaisant de disposer des preuves chronologiques indé
pendantes pour le démontreret aussi pour expliquer les changements de l'ha
f,'t~t, Ces preuves ne peuvent être obtenues que par àes fouilles.

En résumé, si Je Ka/oy ancien vit la continuation du système de grou
pes d'établissements humains centrés autour d'une vilie principale, le Ka/oy'



tardif est caractérisé par l'apparition d'un système plus compliqué d'établisse
ments humains: la v'iIIe centrale était plus grande et entOJr~e par des fortifi
cations impressionnantes. Des villages secondaires et des s~ries linéaires de
villages frontaliers furent établis pour protéger de grandes vallées où l'on pou
vait développer la culture du riz. De nombreuses petites installations furent
créées sur les collines basses quise tro~vaient auprès de ces territoires irriga
bles. Il est remarquable que bon nombre de ces établissements fortifiés pas
séd~ient à la fols des tombes ét' des entrées construites selon un style nou
veau; la taille des portes semble proportlonnell~~ l'Importance des villages,
Même si nous ne disposions pas des témoignages de la tradition orale, nous
saurions grâce ~ l'archéologie seule, qu'une transformation sodo-politlque
esseniiel1e ~st survenue dans ]'Avaradrano et qu'elle a entraTné de nouvelles
méthodes de doml~atlonadministrative, de défense militaire ainsi qu'une Idéo
logie nz!lonale (Kus. 1982).

Les riches vestiges archéologiques et les relations de la tradition orale
de la région d'Ambohimanga soulèvent bien des questions sur les transfor
mations sociales, politiques et économiques de jadis.

D'abord, comment in,terp~éter le rôle de l'accroissement démographi
que pour expliquer une situation socio-politique compl~xe. Certains théori
c.iens estiment que cette croissance sur un territoire aux ressources agricoles
aussilimitée$ que 1'Imerina engendre la concurrence. la conquête et l'appari
tion de sociétés plus importantes e: plus stratifiées (Carniero 1970). Le

graphique (Fig. 9) montre l'accroissement du nombre d'établissements humains
de différentes tailles en même temps que les superficies occupées par ces éta
blissements pour chaque phase. Même si les périodes de temps pour chaque
phase sont courtes et que les installaticns humaines sont bien localisées. il
reste difficile d'estimer la taille des populiltions de jadis. N~anmoins, le triple
ment r~latifde la population des zones des installations devrait' indiquer un
accroissement démographique substantiel. Or,' si nous savons que de nou
veaux centres et des zones frontalières ont été occupés par des gens venus
des centres principaux (Chapus et Ratsimba 1974, 1. Il : 156-166), nous nous
doutons que les créations d'habitats dans les zones-tampons précédemment
vides ont da être nourries avec des moyens venus d'ailleurs. Le dévelo~pe

ment auquel nous assistons n'est donc pas dO à une prolifération logique qui
entraînerait la concurrence, mais plutôt à une politique délibérée de mWJve
ment de populations décidée dans le contexte de cette concurrence politique.

En ce qui concerne les armes à feu, la tradition mentionne l~ur appa
rition ~ l'époque de Ralambo, c'est-~-dlre ~ la fin de ['Angauof?e ou pendant
la phase Ambohldray. Un silex ~ fusil a d'ailleurs 6té découvert en sondage
dans un contexte Ambohldray ~ Ambohlnanjakana. Mals quand peut-on dire
que les armes à feu ont eu un effet réel sur la tactique militaire et "l"lSue des
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guerres '( L'augmentation de la taille des murs de fortifications à la fin de la
phase Ka/oy nous laisse penser qu'avant cette innovation les fusils n'étaient
gu~re importants. Mais il faudra acquérir des preuves dans les fouilles.

Les r~lations entre les groupements sociaux et spatiaux posent àussi
un probl~me. Selon les traditions, la société merina était divisée en plusieurs
strates sociales discr~tes et les grou,pes relevant de chaque strate résidaient
dans des communautés humaines séparées. Les traditions indiquent aussi que
ce tissu social était le résultat de redéfinitions successives et de règles presti
gieuses établies par Andrianjaka, Andriamasinavalona et Andrianampoinime
rina. Or l'étude de la culture matérielle qui rel~ve de ces r~gles de prestige
(touchant à la situation des tombes, à l'architecture des portes et à leur taille)
nous enseigne que la ségrégation résidentielle de l'élite n'a pu commencer

avant la phase Ambohidray. 11 semble aus~i que l'on soit passé à une organi
sa~ion sociale plus liée à l'origine géographique qu'aux t;atégories fondées sur
la parenté. Les recherches futures aideront à établir des corrélations étroites
2ntre les traditions pe chaque 'phase Kaloy et les données architecturales, ce
qui aidera à comprendre l'utilisation politique qu'Andrianampoinimerina a fait
des divers groupes sociaux.

Voici donc quelques aspects des tâches qui peuv~nt être dévolues à
une recherche archéologique et historique interdisciplinaire. Mais il est capi
.al que soit poursuivie la couverture du relevé du coeur du pays merina et
que les traditions associées aux sites soient enregistrées. Sans ces témoigna

ges qui seront immanquablement anéantis par l'expansion d'Antananarivo
moderne. nous serons incapables de comprendre comment a pu se former
un état dans le centre des Hautes-Terres de Madagascar.

SK - H. W.

FAMINTINANA

Ny fototry ny /lkarohana dia ny famantarana sy /lfantenana Irp" tandna
haolo i/alna mba hancuouana ny /louana ara·toekarena,· ara·po/ltlka ary ara·
tsaina teto Imerlna. Teo ane/ane1an' Ambohldrgblby sy Ambohlmanga Indrln·
dra no nlasana. Nora.lna ny 10uantso/fna ory nojerena ny rakltra taue/a rehetra
hitan'ny maso toy ny fèwJna, uato/ahy, /ltaouana samlhafa. Araka ny fandl
nihana ny endrlk'ireo karamm·bako/y uoangona sy ny toetry ny trano, dia
cuo /cualna fa nlsy uanlm·potoana roa /ehlbe nlfanesy : ny uanlm·potoana
voa/ohany nohltana ny dlngana Aekena, l'Iy Antanam~ (nahar:naro ny mpo·
nina) ary nv Ankamo. Ny uanlm·poIoana faharoa' taorlan 'lzay kosa dia ny nlse
hoan 'ny dlngana Angauobe, ny Ambohldray (nltrangan 'ny tandna madlnlka
maro), ary nlafara tamln'ny /Iouona goauana tamln'ny fotoanan'ny Ka/oy nlpol·
ran'ny tanan.d~hlbe ma/v /larouona.

Tsy mora ny mampl!andray ny %na amln'ny toerana heuerlna ho
nonenanv. Mety hancuaua lzany nv /ouan,tso/lna nefa ny fanoh/~ana nv /lka·
rohana arke%}lka am/n7ny farlfra Iny no hahafahana manaporofo ny /lore
nan'ny Fan}akana teto an/uon·tarw.
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